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EN ROUTE POUR LA BAIE D'HUDSON

EXTRAITS DU RÉCIT D'UNE TOURNÉE ÉPISCOPALE DY
MUýR LORBAIN, VICAIRE APOST0I IQUE DE PON-
TIAC, DANS L.E NORD DE SA MISSION, PAR M.%I
L'AB1bÉ PROULX.

Sat')#/CI Es pauvi es.gens n'ont. pour toute fortune
qu'un canot, Une tente, uDe chaudiè, e, til
ful,ld(es lignes, et quelques c-a-,scaux de
Sbouleau ; et eependant ils ont l'air ý éjoui,

ZFils paraissent les plus heureux des'lhonîînies.
1ls ne changertjient certainement pas leur vie
POuî* les honneurs et les inquiétude., de nos pi c-
mlers potentats. Leur fusil abat le gibier der, fo-
1 êts, leur ligne tire le poisson du lac, et Celuai qui
nourrit les oiseaux de l'air ne les laisse pas mourir
de faim.

Nous avons paçsté la nuit à lai tête des Erables.
Nous avons fait ce matin le dernier portage des
Quinze, e t dans
un quart d'lieu, e,
Mnot nviguerlon -

à grands coups__M
d'aviron sur le lac
quipot-te lemême '

nom. Adieu! je
VOUS écrirai d'Ab __

Nous" me - ~ -

ici, depuis hier
so,)les hôtes de ~: '

M.- Henderson,
bourgeois du
Fort : il a mis sa
maison et sa table
à la disposition
d e *Monseigneur
et de sa suite, avec
cette Politesse de
g i a in d segneur
(lui est :de tradi-
tion chez les offi-
c'iers de la comipa-
gnie de la baie
d Hudson.
.-le mardi, 17, à
hluit heurem, lais-
Salit l'Ottawa sur
notre droite, nous
entrions dans une
baie du lac des AQuinze, qui peut ~A
avoir quatre
lieues de long sur deux de lar-ge, avec des ri-
vatges à fleur d'eau, un vrai miroir encadré d'azur.
Trout à coup, nous apercevons en arrière trois Ca-
nota qui nous Poursuivent à bride abattue ; nous
flous arrêtons. C'est Amable Jiwim, la itouchte,
aveC sa famille. Il y a une quinzaine d'années, il
a tué deux hommes, dont l'un était son frère. Au-
jourd'hui il ne montre pas autant d'audace, c'est
à peine s'yil ~ ut parler. Il est tout interdit ; sa
femme est obligée de lui dire:

idMets-toi donc à genoux... fais le signe de la
Croix.., dis donc oui.., dis ton nomn...,

MonSeigneur leur distribua des objets de piété
et les Chargea de dire au Wanoweiwas, tribu à la-
quelle ils apptiennent, de venir à sa î'encontre0
à TémiscamuIngUe au commencement d'août. Ce
sont des3 messagers de paix que le ciel met sur
notre Passage afin de A pandre la bonne nouvelle.

chargé de l'exploitation ; il nous fit viLiter son
champ et il îé1 ;ondit avec la plus grande bien-
veillance aux divertes informations que je lui
demandai.

Sans doute, cette forêt lointaine ne sera pas
envahie pai' les colons dès l'année l)rochaine;
l'émigm'ation s'avancera petit à p)etit, de pi-ochIe
en pr'oche ;-niais dans ceiit ans (et qu'est-ce lue
cent ans dans la vie d'un peuple ?) la i aeeecania-
dienne auîa étendue >es ramneau.x jusque d'ans
cette lpartie éloignée de rses domaines ; ces beaux
lacs seront entou; és de riches campagnes aux

moissns do ées ces rivages .-ci oiit bor'dé.. de
villages floiss,,ants et de villes tup)ei>bes; ces eaux
seiont tillonnées par'(des bateaux à vapeur qui
écouleront les produits d'un coiimeî cje cons-idé-
rable.

le Noîd, voilà le champ ouvert à l'activité et
au développement Canadien)s-Firaniçais. Eux seuls
aimeront à y viv; e. Les populations étr-angè:eCs
que l'émigiîation transatla ntique vomit tous les
ans par milliers tsur nos bords, p: éfèrer»ont toui-
jours se diriger vers lets prairies de l'Oue>t, où
les prýemiers travaux de défrichement siont Moins

énibles. La vigueur de nos colons ne recule pas

-La %t ile eMatawatîî dtal 1rt's n ilt-d1 iivoyée lai X

devant les arbres de la foi 8t, le climat leuri est

isolée, à l'extrémité d'un continent position inex-
pugnable, qui fait ressembler le Canada français
à une île bordée de toutes parts par d'énormes
banquises redoutées de l'envahisseur.

A deux heures, par un portage, nous passons
dans le lac Barrière. Plusieurs averses nous tom-
lièeent à l'impr'oviste t tr le dos : mais avec nos
gfranides bottes à jambe.-, nos culottes do, prunelle,
nos capots d'hiver pour p. évenir l'humidité, nos
capots (le toile ci. de et nos chapeaux de pom-
pier s en toile goudronnée, nous pouvons hi aver
le mauvais tempsý, regaider en paix les goute-
lettes de pluie danser sur les eaux comme des
diamants et chanter' le refrain:

En attendant le beau temps
Vivons content&, vivons contentsý

Il est six heur'es. Tout à coup:,"ironzI
Mlon: I !Uit orignal ! un orignal!1 " dit Okq cin

d'une voix impressionnée, en montrant du doigt
le fond d'une longue baie ; c'est à peine ti nous
pouvions apercevoir un point noir. La pointe
du canot est tour'née de ce côté-là, les avirons

nagent d ru s et
fort. Okocin pi é-
pare son fusil, il
rit malgré lui ;
son oeil étincelle.
Nous nepoon

nousdfendre
d'un certain tres-
saillement, d'une
certaine sur-exci-
tation. Q u a n dI
nous arrjivons à

l'ndoit désigné,
Plignal a v a i t
disparu déjà
dep u is assez

longtemps. Oko-
cim, de son regard
d'aigle, sonde le
our. é.

* -Nous allons
le i etrouver, dit-

En effet, on
doublant la pointe
nous aaper.eûmes
qui clapotait dans
la vase, qui tantôt
s'ar't était et tan-
tôt marchait non-
chalammont, s'oc-
cupant à manger
la tête des herbes.

M-r Lori;n.-Couvre ta
~t i Loi'hn. hemise rou ge,

dit Okocin à l'un
de nos hommes, et nous pointons droit sur l'oni-

fflULU1«C CL ic r L,11perinuliUe3, a(LL a l - 1 îti.
gueur de nos hivers. Sachons profiter du mou- Nous étions à cinq arpents; sans nous avoir
vement colonisateur quii agite le pays; que le vus, la bête entre dans le bois. le chatibeuî' saute
gouvernement ouvre de bonnes voies de commu- à terre, examine les pistes, flaire comme un bon
nicatioii, même qu'il ne craigne pas de pousser lévr'ier. " Il est par de lâl'autreo pointe."
des lignes de chemin de fer' dans les régions de Il disait vrai. Le canot glissait sur l'onde ; pas
l'intérieur, et avant longtemps le surplus de 1 un mot, les commandements se donnaient de la
notre population aura remonté le cours de toutes main, la course devenait palpitante d'intéirêt.
les rivières, échelonnant des êétablisse mentis coni- L'orignal lève le nez au vent et nous regarde en
tinus sur les rives du SitMuie de la Rouge, face. Sur un signe d'Okocin, tous les avirons s'ai'-
de la Lièvre et de la Gatineau. Bientôt de coui- i êtent. L'orignal baisse la tête, les avirons sans
î'ageux colons, après avoir péaptré la chaîne des bruit recommencent à travailler. Que de précau-
Laur'entides, parviendront aux immenses pla- tions pour les plonger' à l'eau, pour les on retirer ?teaux de la hauteur des terres, et dérouleront une Deux fois l'ennemi se tour-ne vers nous, deux foissuccession non interrompue de paroisses depuis les bras r'estent suspendus, et notr'e écot ce coule
la vallée du lac, Saint-Jeani jusqu'aux rivages loin- sur l'eau comme une plume sur L'huile. Dé,à nous
tains du lac Témiscaîningue. sommei -à cinquante verges, l'orignal présente on

Dans ce temps-là, comme le disait il y a p)lus tête, le bout du canon est braqué bum' lui ; impos-de trente ans un conférencier prophétique, la bible pour la pauvre bête d'échapper', Okocin est
patrie cantadienîne, restr'einte ait midi et au sud- le meilleur chasseur de Témitscamingue. La dé-
ouest, sétendra vers le nord, embrassant des tenle part, le fu>il a fait faux cap. En deux bonds
espaces plus vastes que ceux qu'elle occu e au- l'orignal est sur- la côte, la fo. &t retentit, le coupjourd'hui. Le Nor'd em'a notre domaine, a for- a donné,iscetro tad Cftunvi
teresise de notre nationalité. Quelle puissance au désappointement. N'importe, nous avions vu
monde pourrait anéantir ce peuple homogène, comment le sauvage approche sa Proie, l'instinct
jeune-et plein de sève, défendu par cette position qui le dirige, l'habileté et la patience qa'il sait


